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DE  DOLÉANCES 

Du  Corps  des  cinq  Ans  de  la  Soie 
de  La  Ville  de  Marjeille , rédigés 
par  un  Membre  , & unanimentent 
approuvés  par  le  Corps  ajjemblé. 
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OBJETS 


DE  DOLÉANCES 

t)u  Corps  des  cinq  Arts  de  la  Soiè 
de  là  Fille  de  Ma  ’rfeillé , rédigés 
par  un  Membre  , & unanimement 
approuvés  par  le  Corps  ajjemblé. 

C’EN  eft  dc>nc  fait  : lè  caîids  fé 

brouille , les  te'nèbres  fe  dilTipent  ; l’aurore 
d’un  beau  jour  commenee  à luire. 

Déjà  l’équité  a remporté^  fur  l’injuf- 
tice  des  victoires  liiultipliées  ; déjà  la 
Nation  dégradée  , avilie  ,,  pendant  une 
longue  fuite  de  fiècles  par  un  petit  nom- 
bre d’opprefleufs  tyranniques  , a foulevé 
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fes  chaînes  ; la  main  du  meilleur  des 
princes  en  a relâché  les  liens;  bientôt 
elle  fera  rétablie  dans  la  place  qui  lui 
avoit  été  affignée  par  la  nature. 

Toutfe  prête  donc  à nos  défirs,  tout 
prépare  ôc  annonce  une  reftauration  ; la 
vérité  fuccède  à l’erreur , la  règle  aux 
abus  : la  noble  paffion  du  bien  public 
enflamme  tous  les  coeurs;  les  derniers 
relies  de  l’intérêt  privé  vont  expirer  fur 
l’Autel  du  patriotifme  , &c  tous  les  Fran- 
çais ne  formeront  plus  déformais  qu’une 
fociété  de  frères. 

O vous  , Prince  bienfaifant  ! qui  avez 
médité  cette  heurepfe  révolution  , quel 
tribut  de  ’ reconnoiflance  vous  impofez 
à nos  cœurs  attendris  ! quel  fpeftacle  ra- 
viflànt  vous  offrez  à l’Univers  étonné  ! ce 
n’éft  pas  la  caufe  de  la  Nation  feule  que 
vous  défendez;  vous  revendiquez  des  droits 
làcrés  pour  toute  l’efpèce  humaine.  Si 
le  nom  d’Henri  IV  ne  fut  jamais 
prononcé  fans  la  plus  vive  émotion  par 
les  Français  , tous  les  peuples  fe  réu- 
niront à vos  fujets  pour  célébrer  Louis 
XVI,  par  des  tranfports  d’amour  ; les 
générations  les  perpétueront  d’âge  en 
âge , & les  tranfmettront  à la  poftérité 
la  plus  reculée. 


Qu’il  eft  beau  en  effet  de  voir  le 
plus  grand  Monarque  de  l’Europe  , s’ar- 
racher aux  délices  de  fa  Cour  , pour 
gémir  dans  le  filence  fur  les  maux  de 
l’Etat , fonder  la  profondeur  de  Tes  plaies, 
ën  préparer  les  remèdes  ; affocier  à cet 
augufte  travail  un  Miniftre  qui  avoit  déjà 
fait  les  délices  de  la  Nation  ; dont  les 
lumières  & la  vertu  avoient  été  éprou- 
vées , & concerter  enfemble  les  moyens 
les  plus  efficaces  de  le  régénérer! 

Qu’il  eft  confolant  pour  l’humanité  » 
de  voir  ce  nouveau  Moïfe  rappellé  par 
le  plus  jufte  des  Princes  pour  la  déli- 
vrance du  Peuple,  bravant  tous  les  orages 
qui  s’amaffent  fur  fa  tête  , triomphant 
de  tous  les  ôbftacles  qui  fe  fuccèdent , 
affrontant  les  périls  fans  ceffe  renaiffans, 
& à travers  les  dangers  multipliés  , af- 
franchiîfant  la  Nation  delà  fervitude  & 
de  l’oppreffion  fous  laquelle  elle  gémif- 
foit , ôc  l’introduifant  dans  la  terre  de 
défit , à la  faveur  d’un  foyer  de  lumière 
qu’il  a eu  foin  de  raffembler  de  tous 
les  points  de  cette  vafte  monarchie , pour 
affurer  fa  marche. 

' Mortel  rèfpeftable  , plus  fortuné  que 
le  conducteur  des  Hébreux  , vous  ne 
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ferez  pas  fruftrë  du  prix  de  vos  tra-* 
vaux  ; les  vœux  de  tant  de  million^ 
d’hommes  que  vous  aurez  arraché  au 
înalheur,  à l’efclavage  , s’élevant  fans 
cefTe  vers  le  Trône  de  l’Eternel,  ohr 
tiendront  la  prolongation  de  vos  jours, 
& vous  partagerez  le  bonheur  de  vos 
Concitoyens. 

Qu’il  eft  enfin  attendrifTant  de  voir 
le  plus  augufle  des  Potentats  , abdiquant  ^ 
pour  ainfi  dire  , la  Majefté  Royale, 
pour  ne  revêtir  que  la  tendrefle  pater- 
nelle, faire  les  plus  nobles  façrifiçes  en 
faveur  de  fon  Peuple , l’inviter  à s’aflem-f 
hier  pour  étudier  tout  ce  qui  convient 
à fon  bonheur , le  çonftituer  enfin  l’ar- 
bitre de  fon  fort  ! Point  de  chaumière 
folitaire , point  de  recoin  de  fon  Royau- 
me , qui  ne  foit  l’objet  de  fa  tendre  in-? 
quiétude;  il  veut  faire  régner  par-tout 
la  juftîce  &c  la  paix  , la  liberté  & Fa^ 
bondançe. 

Rallions-nous  donc  au  tour  d’un  fî 
bon  Roi,  épanchons  nos  âmes  dans  fon 
fein  paternel , que  la  crainte  &:  la  timi- 
dité difparoilTent  avec  la  fervitude  ! 
fubftituons  à leur  place  la  tendrefle  ret 
pedueufe  des  enfans  rendons  à notre 


Biio-ufte  Souverain  amour  amour  ^ 

confiance  pour  confiance  ,fentiment  pour 
fentiment  ! que  la  fincérité  de  nos  aveux 
ie  dédommage  de  fes  follicitudes  ; dé- 
nonçons-lui  tous  les  vices  du  Gouverne- 
ment , tous  les  abus  de  l’autorité  partielle  , 
toutes  les  injuftices  publiques  & particu- 
lières , portons  par-tout  le  flambeau  de 
ia  vérité  , pour  opérer  une  réforme  fa- 
lutaire. 

Malheur  à quiconque  , dans  des  cir- 
confiances  tout  à la  fois  auflî  favorables 
& auflî  périlleufes , feroit  aflèz  lâche^  » 
ou  aflez  corrompu  pour  retenir  la  véri- 
té captive  , pour  taire  un  avis  utile  1 
nous  fommes  comptables  au  Souverain» 
à la  Patrie , de  nos  talens  » de  nos  lu- 
mières ; l’indifférence  , ou  la  timidité 
feroit  un  crime. 

Ah  I cédons  plutôt  aux  douces  invi- 
tations d’un  Prince  qui  veut  le  bien  » 
qui , pour  l’opérer,  s’abailTe  jufqu’à  nous  ; 
fuivons  l’impulfion  du  génie  patriotique 
du  vertueux  Neçker  » & concourons  tous 
de  concert  à l’augufte  Miniftère  auquel 
ils  nous  ont  aflbciés. 

Déjà  une  foule  d’Ecrivains  , auflireC- 
peéfables  par  leur  patriotifrae  que  re- 


- commandablés  parleurs  lumières,  oui 
conlacre'  leurs  veilles  au  bonheur  de  l’E- 
tat , à la  défenfe  du  Citoyen  , & ont 
répandu  dans  tous  les  cœurs  rhéroïfmè 
dufentiment  qui  enfanta  leurs  ouvrages. 

Déjà  les  plumes  les  plus  éloquentes 
fe  font  dévouées  à la  défenfe  de  la  caufe 
publique , ont  fcruté  toutes  les  branches 
de  l’Adminiflration,  en  ont  dévoilé  les 
abus  , & à côté  du  mal , ont  placé  le 
remède. 

Déjà  ont  été  répandus  dans  le  public 
une  multitude  de  projets  de  réforme  , 
lur  le  Code  Civil  &.  Criminel , fur  l’ad- 
miniftration  de  la  juftice  , fur  la  Régie 
des  Fermes , &c.  &c. 

'Déjà  toutes  les  Villes,  tous  les  Bourgs, 
tous  les  Villages  de  cette  vafte  Monar- 
chie , ont  exprimé  leurs  vœux  par  des 
Délibérations  plus  ou  moins,  énergiques , 
mais  toujours  irifpirées  par  l’efprit  public. 

Foible  portion  de  ce  grand  tout , mais 
invités  par  la  bonté  du  meilleur  des 
Maîtres  , à concourir  à la  reftauration  , 
nous  ne  faurons  que  bégayer.  Dénués  de 
la  méthode  qui  analyfe , de  la  pénétration 
qui  approfondit  , de  l’éloquence  qui 
perfuade  , nous  ne  pourrons  que  fuivre 


çes  grands  Maîtres  , à la  trace,;  profiter 
àe  leurs  lumières  , devenir  leur  écho  , 
ôc  nous  réunir  par  une  adhéfion  folem» 
nelle  aux  cris  redoublés  qui  s’élèvent 
de  tous  les  points  du  Royaume  , pour 
préparer  la  reftauration  qui  fait  l’objet 
des  vœux  ôc  de  l’efpérance  de  tous  les 
bons  Citoyens. 

Oubliant  donc  nos  maux  perfonnels  , 
nous  nous  affligerons  avec  tous  les  Fran-> 
çais  , fur  les  calamités  publiques  , mais 
ne  nous  bornons  pas  à des  larmes  ftéri» 
les  ; eflayons  quelques  remèdes  fur  les 
maux  de  l’Etat  ; nos  foins  peuvent 
vivifier  , lui  redonner  fon  ancienne  vi- 
gueur. Pour  parvenir  à ce  but  falutai- 
ro,  oppofons  un  régime  contraire  aa 
régime  pafle,  & fur-tout,  prenons  des 
moyens  efficaces  pour  prévenir  une  re- 
chûte  qui  feroit  déformais  incurable. 

Tout  eft  fournis  à des  loix  fixes 
dans  le  moral  , comme  dans  le  phy- 
fique  ; les  contrarier  , les  anéantir,  c’eft 
en  morale  , comme  en  politique , fubftir 
tuer  le  caprice  à la  règle , la  confufîon 
à l’ordre  , l’injuftice  à l’équité  ; c’eft 
enfin  confacrer  tous  les  défordres  , tous 
les  abus. 
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' Ne  cherchons  pas  ailleurs  la  caufe  des 
finaux  publics  &c  particuliers  ; ce  n’eft 
qu’à  la  fuite  de  l’interverfion  de  l’ordre  ÿ 
que  les  foùrces  de  la  profpérité  publi- 
que ont  été  interceptées  ; l’état  de  nos 
Finances  eft  une  preuve  bien  complette 
de  cette  vérité. 

L’autorité  arbitraire  a-t-elle  été  fubfti- 
tuée  à la  Loi  / De  cette  fource  impure  « 
font  découlées  toutes  les  injuftices  publi-^ 
ques  & particulières  , tous  les  vices 
d’adnainiftratiôo  ; l’autorité  partielle  , fub- 
divifée  eii  tant  de  branches  différentes  « 
â accutnulé  par-tout , les  abus,  les  ve- 
xations ; ‘il  par  intervalle  , quelques  Ci- 
toyens. vertueux  ont  été  appellés  au 
Gouvernétoent  de  l’Etat  , bientôt  l’in- 
trigue ou  la  Calomnie  les  a déplacés  ; 
là'  corruption  a gagné  par-tout,  les  fonds 
publics  ont  été  diffipés  en  profufions  in- 
fenfées , abandonnées  à la  rapacité  des 
Courtifans. 

• Le  Financier  a-t-il  procuré  des  reffbur- 
ces  momentanées  , les  impôts  fe  font  fuc- 
cédés  avec  une  rapidité  étonnante  ; le 
génie  fifcal^  monftré  toujours  dévorant 
& toujours "affamé  , a épuifé  toutes  les 
'‘.reflburcesj  le  Peuple  a liiccombé  fous  le 
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fardeau  de  l’impofition  ^ & le  déficit  des 
Finances  s’eft  accru. 

Dans  ce  défordre  iinîverfel  , lè  cou- 
pable a e'chappe'  au  glaive  vengeur  des 
loix  ; rimpunitë  a multiplié  les  prévari- 
cateurs ; les  prévarications  , les  concul- 
lions  9 les  dépradations  de  toute  efpèce 
multipliées , ont  enfin  creule  Tabîme  qu’ii 
nous  faut  combler. 

Ne  nous  laiflTons  cependant  pas  abat- 
tre à la  grandeur  de  nos  maux  ; fous  un 
bon  Prince  9 il  n’en  efl  point  d incurable, 
i.e  Trajan  de  la  France  brifera  la  pierre 
de  fcandale  ; &c  après  avoir  triomphé  de 
tous  les  cœurs  par  fa  bienfaifance  ^ il  for- 
cera l’admiration  univerfelle  par  fa 
tice  ( ^ ^ 

Sous  l’Empire  des  Loix  9 l’efprit  pu- 


( * ) L’Empire  Romain  étoit  for  le  penchanr 
de  fa  ruine  , lorfque  Trajan  fut  élu  Empereur; 
il  en  reffufciîa  les  débris  , ^autanc^  par  fa  bienfai- 
Lance  , t^ue  par  fa  juftiCe  j il  débuta  par  dite  à 
Sâbutanus  , Préfet  du  Prétoire,  en  lui  donnant 
l’épée  c^ïii  éroit  la  marque  de  cette  dignité. 

Prends  ce  fer  pour  Temployer  à me  défen» 
•s>  dre , ü je  gouverne  bien  la  Patrie  ; ou  contre 
M moi  , fi  je  me  conduis  mal.  » ^ 
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blic  va  renaître , & avec  lui  $ l’hëroïfme 
de  toutes  les  vertus.  Le  Citoyen  fera 
capable  de  tous  les  facrifices  , quand  ils 
feront  néceffitës  par  les  circonftances  , 
régle's  par  la  juftice  , dirigés  pour  le  bien 
commun  : mais  pour  prévenir  déformais 
les  abus  , pour  oppofer  une  barrière  in- 
vincible au  crime  , que  le  glaive  de  la 
Juftice  puifle  atteindre  le  coupable  à queL 
que  rang  qu’il  foit  élevé  , que  la  faveur 
de  la  proteftion  ne  l’émoufle  jamais. 

Fondons  les  plus  flatteufes  efpérances 
fur  cette  nouvelle  organifation  ; bientôt 
les  plaies  de  l’Etat  feront  cicatrifées  , 
l’abîme  du  déficit  comblé  , la  profpérité 
nationale  rétablie  ; mais  , pour  l’affeoir 
fur  une  bafe  folide  , que  le  fyftême  des 
Formes  foit  à jamais  profcrit  ; ce  n’eft 
que  fur  les  débris  de  ce  Corps  vorace 
que  peut  repofer  la  gloire  du  Monarque, 
l’embonpoint  de  l’Etat , la  liberté  &c  la 
fortune  du  Citoyen  , l’aftivité  induftrieu- 
fe  du  Commerçant. 

Que  l’impôt  foit  Amplifié  , afin  d’en 
faciliter  la  perception  , que  la  Régie  en 
foit  confiée  aux  Communautés  , pour 
éviter  les  vexations  , les  abus  ; & dès-lors 
des  fleuves  d’or  couleront  de  toutes  pars 
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dans  le  tréfor  public  , parce  qu’ils  ne 
feront  plus  de'tournés  dans  leurs  courfes, 
ni  par  l’avidité  du  Financier  & de  fes 
fuppôrs  5 ni  par  cette  foule  d’Employés 
pre'pofe's  à l’exaûion.  Qu’il  frappe  enfin 
lur  les  richefles  , &:  non  fur  l’individu  ^ 
pour  éviter  les  injuftices. 

Que  les  befoins  de  l’Etat  foient  bien 
connus,  avant  de  déterminer  la  quotité 
de  l’impôt.  Ils  doivent  en  être  la  mefu- 
re  & la  règle. 

Qu’il  ne  foit  pas  fixé  fur  ce  que  le 
Peuple  peut  donner  , mais  fur  ce  qu’il 
doit  donner  , afin  de  ménager  des  ref- 
fources  pour  le  befoin  ; qu’il  ne  foit- 
pas  multiplié  dans  aucun  cas  ; une  aug- 
mentation progreffive  , fur  l’impôt  éta- 
bli , le  proportionnera  toujours  aux  cir- 
conftances. 


Que  les  propriétés  immobiliaires  en 
foient  la  bafe  ; mais  que  la  taxe  des 
terres  ne  foit  ni  oppreffîve  , ni  découra- 
geante , parce  qu’elles  fupportent  déjà 
l’impôt  clérical.  Un  grand  Miniftre 
( Sully  ) avoit  obfervé  que  les  Campa- 
gnes avaient  dépéri  , à mefure  que  les 
taxes  s’étoient  accrues.  Levons  donc  cet 
obftacle  aux  progrès  de  ragriculture  , 
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cet  art  le  plus  utile  , le  plus  étendu  , le 
plus  elTentieL  Que  les  fantaifi.es  & les 
COïTirpodites  de  l’opulence  contribuent 
à fa  profpérité.  Qu’une  partie  de  fa  quo- 
tité foit  impofee  fur  quelques  objets  de 
luxe  , tels  que  Chaifes  à porteur  , Voitures 
publiques  ôc  particulières  ; orfèvrerie  & 
argenterie  > Laquais  6c  Domeftiques  ; ce 
dernier  objet  5 fur-tout , feroit  d’une  gran-. 
de  refîourçe,  s’il  çcoitimpofé  en  progrefi* 
fion  arithmétique  ou  géonaétrique  y k- 
Ion  les  çirconftances. 

• Si  le  commerce  doit  fournir  quelque 
contribution  , qu’elle  foit  abonnée  par-^ 
tiellement  aux  Chaoabrés  des  diverfes 
Villes  Commerçantes.  Elle  deviendra 
îîioins  onéreufe  9 parce  qu’elle  fera  re- 
partie avec  plus  de  jufiiee  & de  difcer- 
nement. 

Enfin  , quelle  que  foit  la  nature  de 
l’impôt  9 qu’il  ne  fait  jamais  confentî 
par  le  Tiers  , s’il  ne  porte  indiftinc- 
tement  fur  les  trois  Ordres. 

Que  le  Commerce  foit  protégé  9 qu  il 
foit  affranchi  dé  toutes  les  entraves  qui 
en  arrêtent  fans  celle  les  progrès  ; qu  il 
ne  foit  plus  reftraint  par  le  privilège 
exclufif  9 afin  que  l’Artifan  indufirieux 
ne  foit  plus  condamné  à mourir  de  fainij 


par  les  corporations  privilégiées.  La  pro- 
teftion  , la  liberté  vivifiera,  aftilifera 
toutes  les  branches  de  l’indufirie  natio- 
nale. 

Que  la  circulation  intérieure  ne  loit 
plus  retardée  par  les  obftacles  de  toute 
efpèce  qui  Farrêtoient  ; plus  de  Douane  , 
plus  de  Bureaux  ; qu’ils  foient  recu- 
lés fur  les  frontières  du  Royaume  , 
qu’un  Tarif,  auffi  fimple  que  précis  , 
fixe  les  Droits  qui  y feront  perçus,  mais 
qu’ils  ne  portent  abfolument  que  fur  les 
marchandifes  manœuvrées  par  1 etranger^ 
afin  de  favorifer  les  progrès  de  nos  ma- 
nufaftures. 

Que  les  Prifons  d’Etat  foient  ouver- 
tes 5 pour  en  délivrer  tant  de  viftimes 
infortunées  du  defpotifme  minifteriel. 

Que  l’autorité  départie  ne  puiffe  plus 
attenter  à la  liberté  du  Citoyen  , par 
l’abus  des  lettres  clofes  ; que  la  furete 
individuelle  foit  au  moins  auffi  facreo 
que  la  propriété.  Que  nul  ne  foit  pu- 
ni , s’il  n’eft  coupable  , convaincu  par 
les  Juges  compétens  , condamne  par  la 
Loi. 

Que  la  liberté  de  la  Preffe  devienne 
la  fauve-garde  du  foible  , l’épouvantail 
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du  crime  » la  trompette  des  vérités  uti- 
|es  ; mais  pour  en  prévenir  l’abus , que 
1 Auteur  & rimprimeur  foufcrivent  Fou-i 
vrage. 

le  Code  Civil  &c  Criminel  foit 
reforme  ;^que  Tordre  Judiciaire  foit  Am- 
plifié, afin  d’abréger  le  terme  & les 
frais  des  procès  ; qu’un  délai  de  fix  mois 
termine  chaque  iniiance  , afin  que  les 
procès  rie  foient  plus  éternifés  par  la 
chicane , ou  par  les  Juges. 

Que  la  forme  ne  prévale  jamais  fur 
le  fond;  ou  que  le  Praticien  foit  ref- 
ponfable  des  frais  qui  réfulteront  de  fon 
incapacité  , ou  de  fa  mauvaife  foi. 

Que  les  rribünaux  foient  rapprochés 
de  leurs  Jufticiables  , afin  de  ne  pas 
aggraver  le  fort  du  Plaideur  , par  les  frais 
de  voyage  & la  perte  du  tems. 

Que  les  bornes  qui  répareront  les  Ju- 
rifdiârions  foient  fi  bien  déterminées, 
qu  i!  n y ait  plus  lieu  à fe  tromper  fur  le 
le  choix  du  Tribunal. 

Que  la  Magîftrature  ne  foie  plus 
avilie  par  la  vénalité  des  Offices  ; qu’on 
faffe  renaître  ja  confidération  ôc  la  con- 
fiance publique  , en  ne  confiant  ce  mi- 
niliere  augufte  qu’à  des  hommes  d’une 
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vertu  &:  d’un  mérite  éprouvé  ; qu’oti 
choilîfTe  les  Juges  dans  l’Ordre  des  Avo- 
cats , où  Ton  peut  elpérer  de  trouver 
la  réunion  des  lumières  avec  l’intégrité, 
de  l’expérience  confommée  avec  la  pro- 
bité la  plus  intade. 

Que  les  émolumens  des  Juges  foient 
modérés  ; qu’ils  foient  fixés  avec  pré- 
cifion  , afin  de  faire  cefler  les  exaâions 
vexatoires.  La  confidération  publique  fera 
un  tribuî;^  plus  honorable  ëc  plus  flat- 
teur pour  le  Magiftrat  vertueux  , que  le 
lucre. 

Que  les  Juges  des  Sénéchauflfe'es  oü 
( Bailliage  jugent  en  dernier  reflbrt , juf- 
qu’à  la  concurrence  de  .deux  mille  livres. 

Que  les  Tribunaux  foient  toujours 
compofés  d’un  nombre  de  Juges  pro- 
portionné à l’étendue  du  Reflbrt , de 
la  population , du  commerce , afin  que 
rinftruûion  des  procès  ne  foit  pas  re- 
tardée. 

Enfin , que  les  fondions  de  la  Ma- 
giftrature  foient  bornées  à i’adminiftra- 
tion  de  la  Juftice  , & aux  attributions 
qui  feront  réglées  par  les  Etats-Géné- 
raux. / 

Que  les  Archevêques  & Evêques 


fbiènt^obliges  à la  réfiftence  ; que  ceuîi: 
qui  s'abfenteront  de  leurs  Diocèfes , 
fans  les  motifs  les  plus  légitimes  , foient 
prives  d’une  partie  de  leurs  revenus  ^ ap- 
plicables aux  pauvres. 

Qu  ils  ne  foient  plus  appelles  au  Gou- 
vernement de  l’Etat  , parce  que  leur 
Royaume  n’eft  pas  de  ce  monde  ; & 
qu’ils  fe  doivent  fans  partage  aux  befoins 
du  Troupeau  qui  leur  eft  confié. 

Qu’une  Loi  d’Etat  profcrive  la  plura-^ 
lite  des  Bénéfices , avec  plus  de  févé- 
rite  que  les  Loix  de  l’Eglife  : que  toute 
exception  à cette  Kègle  , toute  difpenfe 
de  la  Cour  de  Rome  j ne  foit  plus  ad- 
mi(e  3 fi  ce  neÙ.  pour  des  Bénéfices 
fimples  , ou  Chapellenies  , n’excédent 
pas  cent  livres  de  revenus  annuels  > 6c 
dont  la  réunion  eft  iodifpenfable  pour 
«l’entretien  décent  d’un  Prêtre. 

Pour  remédier  à l’injuftice  & à la 
trop  grande  inégalité  des  diftributions 
Eccléliaftiques  > qu’on  foumette  tous  les 
Archevêques  & Evêques  du  Royaume  ^ 
a repréfenter  dans  un  certain  délai  , un 
poüiîlé  général  de  leurs  Diocèfes  refpec*^ 
tifs,  avec  un  état  circonftancié  du  nom- 
bre des  Paroiffes  ôc  des  PrêtreS'  qui 

les 
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les  dëflervetit  , afin  que  y d’après  le 
connoiflance  du  revenu  Diocéfain  , Sc 
du  rrombre  des  Ouvriers  Evangéliques  ^ 
on  pui(r<  afrurer  aux  Curés  6c  Vicaires 
des  revenus  fuffifiins  pour  les  fouftraire 
à la  misère  & aux  humiliations  qui  avi-^ 
lifloient  leut  Miniftère. 

Que  tout  Archevêque  ôu  Évêque 
qui  n’aura  pas  (luisfdit  dans  le  délai 
prefcrit,  foit  fournis,  envers  les  pauvres 
de  fon  Diocèfe , à une  aumône  arbitraire 
fixée  au  moins  à la  moitié  de  fôn  revenu 
annuel,  fans  qu’elle  puifTe  être  remile 
fous  aucun  prétexte  ; 6c  qu’un  Officieif 
public  foit  prépofé  par  le  Prince  à la 
confeûion  de  ce  pouiilé  &:  aux  frais  du 
délayant* 

Que  le  patrimoine  du  pauvre  ne  foie 
pas  négligé  dans  la  répartition  des 
revenus  Eccléliaftiques  ; les  Loix  cano^ 
niques  lui  ont  affigné  le  quart  de  ce 
revenu,  qu’il  n’en  foie  plus  privé  défor- 
mais ; qu’il  fait  établi  conféquemment  * 
dans  chaque  lieu  fournis  à l’impôt  clé- 
rical , une  cailTé  d’abondance  > où  il 
fera  verfé  le  quart  dudit  impôt , pour 
fubvenir  aux  befoins  des  malheureux  ^ 
ôc  qu’il  foit  pris  des^moyens  efficaces 
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afin  que  cette  portion  ne  foit  pas  éludée,' 
ni  diminuée,  par  la  foiblelTe  ou  la  con- 
defcendance  des  adminiftrateurs  qui  y 
auront  été  prépofés. 

Plus  de  fi'rvitudes  d’aucune  efpèce  , 
plus  de  corvées,  plus  de  péages,  &c. 
Le  Roi  , la  Nation  & la  Loi  font  les 
feuls  maîtres  des  Citoyens  ; mais  pour 
refpeûer  le  droit  de  propriété  , il  fera 
pourvu  à l’indemnité  des  poffelTeurs  , 
qui  repréfenceront  des  titres  fulBfans 
4c  légitimes. 

Que  tout  Citoyen  de  quelque  ordre 
qu’il  foit , puiffe  être  promu  concurrem- 
ment à toutes  les  dignités  Eccléfiaftiques, 
Civiles , de  Militaires.  Le  feul  moyen 
de  régénérer  l’héroifrae  des  vertus,  c’eft 
de  diliinguer  le  mérite. 

Que  le  navigateur  fur-tout , qui  réunît 
la  capacité  à I9  bravoure , foit  admis 
dans  le  fervice  du  Roi , que  le  mérite 
l’élève  aux  divers  grades  concurremment  ; 
il  n’y  a qu’une-  nouvelle  organifation  qui 
puilTe  vivifier  la  Marine  Royale  , 5c  la 
rendre  redoutable  aux  ennemis  de  l’Etat. 

Pour  aiguillonner  ôc  développer  le  génie 
National , qu’il  foit  accordé  par  les  Etats- 
généraux  des  encouragemens  à quiconque. 
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par  des  découvertes  , des  invenfiônl 
utiles  , ou  par  des  projets  fagement 
concertés  , aura  contribué  à augmenter 
ou  perfcftionner  l’induftrie  , ou  procuré 
quelque  extenfion  au  commerce. 

Qu’il  ne  foit  plus  accordé  de  retraite 
aux  Miniftres  , s’ils  ne  s’en  font  rendus 
dignes  par  une  adminiftration  aufR  fage 
que  continuée,  &:  d’une  utilité  reconnue 
pour  l’Etat. 

Que  la  folde  du  Matelot,  du  Soldât 
ou  de  l’Artifan  employé  au  fervice  dé 
Sa  Majefté  , foit  augmentée  proportion-' 
nellement  au  prix  des  denrées  de  première 
néceffité  ; qu’après  avoir  vieilli  dans  cés 
profeflions  honorables,  ou  y avoir  été  mu- 
tilés, ils  obtiennent  fur  le  tréfor  public 
des  penlions  proportionnées  à leur  état 
& f leurs  iervices  ; que  les  défenfeurs 
de  la  patrie  ne  foient  enfin  plus  expofé# 
à mendier  leur  pain. 

Que  tout  droit  de  contrôle  , infinua- 
tion  , &c.  foit  fupprimé  , & remplace 

par  une  légère  impofition  qui  fera  perçue 
ôc  appliquée  aux  honoraires  des  Offi- 
ciers > ou  Commis  prépofés  ôc  furveillés 
par  les  municipalités  , pour  conferve^’ 
le  dépôt  des  dates  des  contrats*  i 

C ^ 
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Que  les  mœurs  foient  prîfes  eti  côn-^ 
fidération  ; qu’on  tâche  d’arrêter  les 
progrès  de  cette  gangrène  qui  mortifié 
tout  ; que  le  miniftère  public  foit  excité 
à redoubler  d’aûivité  & de  vigilance 
pour  arrêter  le  débit  de  tant  de  pro- 
duûions  fcandaleufes  ^ libertines  , irrelK 
gieufes,  qui  vont  infecter  tous  les  cœurs 
du  poifon  mortel  des  vices  qui  les  ont 
conçues  ; qu’il  faflTe  les  perquifitions  les 
plus  exaftes  pour  en  découvrir  les  auteurs, 
les  Imprimeurs,  les  Colporteurs  f & les 
abandonner  à toute  la  févérité  des  Loix. 

Que  les  Etats-généraux  foient  pério-*' 
'iiques,  afin  de  perpétuer  l’efprit  patrio- 
tique & d’arrêter  les  progrès  des  abus; 
que  tous  les  luftres  les  ramènent , & 
qu’ils  foient  même  aflemblés  extraor- 
dinairement , toutes  les  fois  que  le  be- 
foin  de  l’Etat  le  requerra. 

Que  les  Délibérations  y foient  prifes 
à la  pluralité  des  fuiFrages  comptés  par 
tête  &c  non  par  ordre  , & que  les  trois 
Ordres  réunis  y concourent. 

Qu’il  n’appartienne  qu’à  eux  feuls  de 
fanftionoer  les  nouvelles  Loix , de  con- 
fentir  ou  rejetter  les  impôts,  de^déter-^ 
ies  récompenfes  pécuniairés-i 
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Que  le§  Députés  du  Tiers  tre  cdnretî- 
tent  à aucune  Loi  qui  , en  privilégiant 
une  ClafTe  particulière  de  Citoyens,  por- 
tera atteinte  aux  droits  de  la  Nation, 

Qu’ils  prennent  enfin  les  mefures  les 
plus  efficaces  pour  perpétuer  la  majefté 
du  Trône  , la  profpérité  de  l’Etat  , la 
liberté,  l’égalité  du  Citoyen. 

O vous!  qui  êtes  les  Dépofitaires  de 
la  confiance  nationale  , qui  allez  com- 
pofer  la  plus  augufte  aflèmblée  qui  fut 
jamais  , où  préfidera  le  meilleur  , le  plus 
vertueux  des  Princes  , où  fiégera  le  pEiS 
éclairé  , le  plus  patriote  des  Minif- 
tres , où  fera  réunie  enfin  l elite  de 
la  Nation  , pénétrez  vous  bien  de  la 
fublimité  de  vos  fonftions  j ne  craignez 
pas  d’y  devenir  ies  Echos  de  la  vérité/ 
le  plus  augufte  des  Souverains  vous  y 
invite  ; votre  miniftère  vous  en  fait  une 
Loi  impérieufe  ; vous  êtes  les  organes 
de  vos  Concitoyens  , faites  entendre 
avec  une  noble  fermeté  leurs  doléances, 
leurs  juftes  réclamations  \ vous  en  êtes 
les  arbitres  , faites  donc  triompher  la 
loi , réquité  , fur  les  ruines  du  défordre, 
des  vexations  ; vous  en  etes  enfin  les 
juges  ; niais  fufpendez  vos  arrêts  j poitez 


vos  Fegards  autour  de  vous  i voyez 
vingt-quatre  millions  de  Français  partagés 
entre  la  crainte  & l’efpérance  , n’atten- 
dant que  le  moment  de  vos  décifio-ns  , 
pour  dévouer  vos  noms  à la  gloire,  ou 
à;  1 infamie  ; vous  pouvez  terminer  la 
mifère  publique  , ou  la  perpétuer  j fixer 
la  profpérité  de  l’Etat  , ou  confommefi 
fa  ruine;  pourriez-vous  trahir  à la  fois 
la  confiance  du  Souverain , celle  de  vos 
mandants  ? Abjurez  donc  tout  intérêt 
privé  ; difpofez  - vous  à tous  les  facri- 
fices  , revêtez  l’efprit  public  , ôc  pro- 
noncez. 

Et  vous  , nos  chers  Concitoyens  , 
après  avoir  concouru  à régler  ces  grands 
intérêts  ; après  avoir  alTuré  le  bonheur 
de  la  Nation  , faites-le  rejaillir  jufqu’à- 
nous  ; follicitez-le  pour  la  Patrie. 

Demandez  le  récabliflement  du  Con-' 
fe'û  Municipal  de  Marlèille  dans  fou 
ancienne  intégrité  , afin  que  toutes  les; 
Clalïes  de  Citoyens  puilTent  y être 
admifes. 

Que  chaque  Confeiller  Municipal 
jouifle  de  la  faculté  de  faire  , dans  les 
Confeils  , telle  motion  qu’il  jugera 
convenable. 


( M )' 

Que  îe  compte  annuel  de  h Com« 
munauté  foît  rendu  public  par  la  vo^e 
de  rimpreffion  ; Ôc  le  contribuable  fera 
fetisfait. 

Que  l’exercice  du  Procureur  duRoi\ 
à la  police  , foit  au  plus  triennal  ; que 
la  nomination  en  foie  dévolue  au  Con- 
feil  municipal  ; qu’il  ne  puiffe  être  éla 
de  nouveau  que  fix  ans  après  fou  exercice 
reVolu. 

Qu’un  Plan  fixe  d’alignement  arrêté 
par  le  Confeil , & expofé  à f Hôtel-de- 
Ville  y raffure  le  Propriétaire  immo- 
bilier 9 ÔC  le  garantifle  des  variations*. 

Que  l’attribution  des  faillites  , & cas 
en  réfultant  foit  dévolue  , à perpétuité,  à 
MM*  les  Juges&Confuls^  qu’il  foit  établi 
un  Greffe  des  Confervateurs  des  hypo- 
tèques. 

Que  MM.  les  Officiers  municipaux 
foient  rétablis  dans  tous  les  honneurs 
qui  leur  étoient  rendus  ci-devant. 

Que  toutes  les  places  des  Officiers 
municipaux , ou  de  la  police  , foient 
incompatibles  avec  la  fubdéiégation  de 
l’Intendance. 

Demandez  une  ampliation  de  Paroil- 
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fes  ÿ érigées  en  Cures  , & non  en  Cha- 
pitres , relative  à la  Population. 

Que  les  Bénéficiatures  cle  la  Cathé- 
drale foient  rétablies  ; on  n’a  pu , fans 
injuftice  contre  la  Communauté  , 8c 
contre  le  Clergé  de  Marfeille  > en  pro- 
noncer la  fuppreffioD. 

Que  toutes  les  enchères  de  la  Com- 
munauté foient  faites  avec  la  plus  grande 
publicité  > afin  que  la  vigilance  des  Ci- 
toyens puifle  contenir  ou  arrêter  les 
intrigues  des  Entrepreneurs.  . 

Qu’une  impofition  fur  la  propriété  & 
le  luxe  ' fupplée  celle  qui  étoit  fi  acca- 
blante pour  le  Journalier  Ôc  l’Artifan , 

■ dont  le  principe  étoit  fi  vicieux  & fi  in- 

■ ÿufte  , puifque  , portant  fiir  les  denrées 
dé  première  néceflîté,  elle  ne  diftinguoit 
point  le  mifère  de  l’opulence. 

Que  la  Communauté  régifie  déformais 
fes  impofitions , afin  d’affranchir  les  Ci- 
toyens^ des  vexations  des  Fermiers. 

. Après  cette  heureufe  révolution,  nous 
ne  celferons  de  bénir  le  Souverain  bien- 
faifant , qui  a délivré  la  vérité  captive , 
dïs  entraves  que  tous  les  defpotes  fubal- 

ternes 


ternes  avoient  accumulées  pour  perpé- 
tuer leurs  vexations  ; qui  a provoqué  tou- 
tes les  plaintes  , ppur  réprimer  tous  les 
abus  ; qui  a défendu  le  foible  contre 
l’homme  puiflTant  ; qui  n’a  celle  de 
lutter  contre  toutes  les  difficultés  qui  s’op- 
polbient  à (es  vues  bienfaifantes  , qu  après 
en  avoir  triomphé  ; qui  vient  enfin  de  reu- 
nir aux  titres  que  l’enthouliafme  de  les  ver- 
tus avoient  infpirésj  ceux  plus  flatteurs  en- 
core de  pere  du  peuple,  de  reftaurateur  de 
l’Etat  ; &c  vous , les  dépofitaires  de  nô- 
tre confiance  , les  Promoteurs  de  notre 
bonheur  , après  avoir  édifié  le  Monar- 
que bienfaifant  & la  Nation  par  la  fageC* 
fe  de  vos  décifions , après  avoir  vivifié 
l’Etat  par  la  fainteté  de  vos  oracles  « 
vous  viendrez  recueillir  « parmi  les 
acclamations  de  vos  Concitoyens  , les 
hommages  dûs  aux  lumières  , au  patrio- 
tifme  , à la  vertu  , & les  fruits  de  prof- 
périté  que  vous  aurez  fait  croître  pour  la 
Nation  ôc  pour  la  Cité. 

Arreté  à Marfeille  , le  Corps  affem- 
blé  , dans  la  Salle  ordinaire  , le  23 
Mars  1789. 
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